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FRANCE. — Paris , le 21 janvier.

. Hier, à huit heures et demie du soir, la grande députa­
tion de la chambre des députés, chargée de présenter au roi 
la réponse au discours du*trône, a été reçue par S M Un 
grand nombre de membres de la chambre s’étaient ’joints à 
a la députation.

Mgr. le duc dOrléans, Mgr. le duc de' Nemours et Mgr. 
le duc d’Aumale étaient à droite et à gauche du trône

M. Dupin, président de la chambre des députés , a donné 
lecture de l’adresse.

Le roi a répondu :
« Messieurs les députés,

«Jereçois avec une bien vive satisfaction l’adresse quevous 
5) m apportez au nom de la chambre des députés J’ai été 
» profondément ému du mouvement qui l’a portée à se ren-

dre tout entière auprès de1 moi , lorsqu’elle a appris le coup 
?> qui m a frappé dans mes plus chères affections. Trop acea- 
57 nie alors pour pouvoir vous exprimer, comme je l’aurais 
7) voulu, a quel point ma famille et moi nous étions touchés 
77 de la part que vous preniez à notre douleur, j’éprouve au- 
^ jourd hui une véritable consolation à vous le dire et à vous 
y> en remercier.

« J éprouve aussi, et bien vivement, le besoin de vous ex- 
77 primer combien j’apprécie les assurances que vous me re- 
« 11 ou volez. Jamais l’union des grands pouvoirs de l’état ne 
« fut plus necessaire pour assurer à chacun d'eux la faculté 
77 d accomplir le vœu de leur institution. C’est par cette 
Z P™»*.?«* Paf ™tr1e concours que nous parviendrons à

metire a 1 abri de toute atteinte les avantages dont'la 
77 France jouit aujourd’hui, et à lui garantir la durée de cet
” dl LdLPaiX'et(de TS <JU1 toujours la base essentielle 
7) de la prospérité publique.

>1 En me félicitant avec vous de la nouvelle gloire que no- 
» Ire marine vient d’attacher au pavillon français sur les rem- 
77 parts de St-Jean d’TJlloa, je vous remercie de vous aS- 
77 socierau bonheur que j’éprouve toutes les fois que mes fils
» pouHa France ei d€tte ôm'ersl<i patrie, et combattre

« Je suis bien touché des nouveaux témoignages d’affection 
7i et de confiance don t lu chambre entoure le berceau de mon 
71 petit-fils. Il m est doux d’y répondre en lui manifestant à 
71 mon tour touted affection que je lui porte , et combien ie 
71 suis sensible aux vœux qu’elle m’exprime pour ma famille 
» et pour moi. »

— Généralement la réponse du roi a été jugée grave et di­
gne, sans aucune allusion aux souvenirs douloureux qui ont 
trop longtemps trouvé place dans ces sortes de harangues. 
JJes cris de vive le roi ont salué les dernières paroles de S. M. 
Dans ce discours un seul passage semble avoir une intention

Jhtülctpit.

(DE CURÉ DE VILLAGE.

(Suite.— Fair le Politiqds du 21janvier.)

La ville de Limoges était eh ce moment agitée par le drame violent 
d une exécution en provisoire , spectacle rare auquel prêtaient un inté- 
Têt extraordinaire et le crime et le criminel.

Un ouvrier porcelainier avaitassassiné, dans le faubourg St-Étienne 
am vieillard qui habitait la maison isolée que se montraient i’êvèque et 
son favçri. 1

Le vieillard, pommé Pingret, était célèbre par son avarice. Il vivait 
Z:r,r'e SCPVame ’Une carnI,aSnarde à laquelle il faisait faire ses 
Ip» r ! TP1“11 Iui'même hs «paliers, taillait ses arbres, récoltait 
ses fruits, et les envoyait vendre en ville , ainsi que des primeurs à la 
culture desquelles U excellait. Sa nièce, sa seule héritière, mariée à un 
P lit rentier de la ville, M. dès Vanneaulx, avait maintes fois prié son 

le de prendre un homme pour garder sa maison, en lui démontrant
Plein vp?iSne-ai|t 68 [’r0lluUs rte Plusie,'rs carrés plantés d’arbres en 
îlml TE0“1 Semait lu'mêmedesgi-enailles, mais il s’y était cons- 
bien °eUe conlradiclionchez un av>'"'e avait donné matière à
passaient la I / C0'yectura,es dans maisons où les dès Vanneaulx 
boston .mei!"'' '' 16,1 ^ réfleXibn? entre-corjpèreht lés parties de
enfoui dans lesTuzernÏ. ***** ê" P^^aift un trésor

ie nê^ourmenferaf*aCe^ Va,,neaidx- ^îsait unagréable rieur,

SSEZSZSS*?™si Tr“itie! ^ °'1
treprenénrs^du Théât.Tu ™**,aitifaîre Sar<W sorI oncle, comme les en- 
cXrrTe.ot[ a,,en Prirent leur fpr Scelles de se bien
Elle avait offert au ne‘iiÎT"1 ‘6Ur quand “ 3 oublié lé *
vieillard le lui avait Lvoyé^JemneS ^ 06 basse-C0l,r’ le 

ye par Jeanne Malassis, sa servante, qui di

réellement politique; c’est celui où le roi parle de h néees 
site plus grande que jamais de l’union entre le pouvîir pour 
le maintien d un système de repos, de paix, base essentie I

■ KïörSMïïis' "•a preno“é - ■** *
— On ht dans le Constitutionnel ■
«On assurait généralement hier au soir que M de Sal- 

vandy, malgré les vives instances de ses collègues avait re- 
mts son portefeuille ; on demandait encore ÄS ours
fie ° nÆ?eme r’Aai*’ ap,'è?,avoir bu le calice jusqu’à la 
be , tin a pu se décidera une plus longue résignation. »

D un autre cote. nous extrayons du National ce qui suit : 
« On assure que dans la séance de demain le ministère 

qui es résolu a garder ses portefeuilles, malgré l’imposante 
minorité qu. s’est prononcée contre lui présente^ divers 

dç toi dont 1, Chambre,.,,.,, à sÆblS- pendant si 
session. G est dit moins ce qu annonçait aujourd'hui un dé- 
pute ministerie , atm intime de M. de Salvandy, qui se fè- 
Iicîtail de voir la si,narre de grand-maître S Ä 
quelque temps encore a I illustre auteur d1 Alonzo. »

— En journal prétend que le bruit a couru depuis hier 
qu en se retirant, le cabinet du 15 avril terminera 1 y exis­
tence par une prorogation de la Chambre au 25 mars.
l^avWE^tUutwnnel fixe Ie tlélfli de cette prorogation au 

.^fresse, qui reçoit, comme on le sait, les inspirations
aii»r»p»s

âââïââïk
pitamment , sans avoir mûrement réfléchi sur toutes les dif-
sa confiance3 Peut jeter; le roi, qui lui avait donné
monta; ’ ' 1 draii Poétiques qui s’étaient ardem- 
nent dévoués a §a cause. Nous engageons donc le cabinet à
dans îafmel|dpeEeten-Ilini!ii0n qil’aPrôs l.me nouvelle réunion 
pensée. » majorité aura pu faire connaître toute sa

_ro.7~ 'Le bruit s’u^ répandiia la bourse de ce jour quele gou- 
einement a vait donnél’ordre de faire marcher 40.000 hom­

mes sur les frontières de la Belgique. Cette nouvelle a uro- 
duit une reaction a l’ouverture du parquet - mais mmmolnio 
ÜS* pas officielle, son effet sest S„fà sô mE de 
diffeience sur les cours de fermeture de samedi. Le 5 n r 
reste a 78-8ô a ouvert à 78 55, puis il est remonté à 78 65 
Le 5 p. c. s’est tenu très-ferme à 110-25 à 30, parce «ne
que jamaiîenei 3lement qUe ,ei'clllbour3«ment est pi us éloigné 

f -pnditpb,.« d’Angleterre a écrit une lettre fort
tu!tga>iSlS^nÇaiS,aU SUjptde 13 m0rt Préma-

à ni^ame de Vanneaulx : Votre oncle ne veut point d’une bouche déplus
înn lè T' L é'!énement Vrna™ co®bien les eraintesdela nièce étaient 
fondées. Son oncle fut assassiné, pendant une nuit noire, au milieu 
d un cané de luzerne où il ajoutait sans doute quelques louis à un got 
plein d or. La servante, réveillée par la lutte, avait eu le courage de
dr;i. -rS dU Viei1 avaru'Le Illei,, lrier se trou^ da“s l’Obligation 
de la tuei pour suppprimer son témoignage.

Ce double meurtre fut naturellement accompagné de circonstances

tKKrr * d”~‘ * A. «cLa jusnce fit enfoncer les portes. On vit bientôt dans les quatre car­
rés , quatre trous vnies, et jonchés à l’entour par les débris de pots 
pleins d or la veille. Dans deux des trous mal rebouchés, le corps1 du
hù? r I"6'61 et«dn Jfnne Malassis avaient été ensevelis avec leurs ba­
bils. La pauvre fille était accourue pieds uus, en chemise. Pendant que 

procureur du roi , le commissaire de police et le juge d’instruction 
reeuei aient les éléments de la procédure, l’infortuné des Vanneaulx 
recueillit les debris despots et calculait la somme volée d’après leur 
ontenance. Les magistrats reconnurent la justesse des calculs, en

6"V9’éS à mille|,i^es Pai'Pot : Etaient-elles de 
quarante-huit ou de quarante, de vingt-quatre ou de vingt francs.

trouvèrent ni encre ni p'ume pour verbaliser 
dans cette maison nue, délabrée, froide et sinistre. Les héritiers aper­
çurent alors les choses negatives qui sont chez tous les avares. L’effroi 

u pe î viei ai pour la dépense éclatait sur les toits non réparés qui 
ouvraient leurs flancs à la lumière, à la pluie et à la neige ; dans les 
ézardes vertes qui sillonnaient les murs, dans les portes pourries 

près de tomber, et les vitres en papier non huilé. Partout des fenêtres 
sans rideaux , des cheminées sans glaces ni clienets , dont l’âtre propre 
éta.t garni d’une bûche et des petits bois presque vernis par la sueur 
du tuyau, puis des chaises boiteuses, deux couchettes maigres et 
plates , des pots félés, des assiettes rattachées, des fauteuils manchots- 

t a son lit, des rideaux que le temps avait brodés de ses mains hardies’ 
nn secrétaire mangé parles vers où il serrait ses graines, du linge 

: épaissi p.arles reprises et les coutures. Enfin un tas de haillons qui ne 
vivaient qu’ê soutenus par l’esprit du maître, et qui, lui mort , loin.

To, i LC COi pide l;! de Wurtemberg a dû partir de
Toulon pour Paris le 16 du courant.

— La statuette de la princesse Marie paraît déjà chez les 
marchands de curiosité. La princesse est appuyée sur le nié- 
destal qui porte sa Jeanne d’Ârc. 1

T 0n vient de placer sur la terrasse des invalides la 
moitié a-peu-près des belles pièces de canon de siège reste 
des trophées de nos anciennes victoires sur des affûts en fonte 
d un nouveau modèle du dépôt central d’artillerie.

-Il est question de fonder à Paris un cercle exclusive­
ment pour les militaires. Les aides-de-eamp de S. M et les 
principaux officiers du château figureraient, dit-on, en tête 
des membres de ce club nouveau.

— Les travaux pour la confection des immenses galeries 
que I on prépare aux Champs-Elysées, et oû se fera l'exposi­
tion de 1839, sont poussés avec une grande activité. Près de 
600 ouvriers sont emplqyés journellement à ces travaux et 
déjà tout un corps de bâtiment est prêt.

7~U se signait hier à la bourse une pétition au roi des 
Belges, au sujet de la baisse des actions de la banque do 
Bruxelles. [Courrier.)

HOLLANDE.
Ou lit dans le Handelsblad de ce jour :
Une maison très-estimée de cette ville nous communique 

un extrait d’une lettre de Londres,datée de samedi soir :
« Nous annonçons avec satisfaction une nouvelleque nous 

apprenons d une source très-respectable, c’est que le traité 
de la question hollando-belge a été signé hier par l’amiiassa- 
sadeur français près notre cour. »

On lit dans les nouvelles de Bourse de la même feuille :
« Les fonds hollandais sont très-animés. JAtvis de la si- 

gnatui e donnée par le comte Séhastiani, communiqué à une 
maison de commerce et imprimé aussi dans la feuille minis­
térielle de Londres (dont nous espérons recevoir la confir­
mation de La Haye) a éveillé l’attention des spéculateurs et 
produit une amélioration dans les fonds. »

— On mande de Londres, le vendredi 18 :
« La conférence s’est de nouveau réunie à cinq heurt s 

du soir.
On prétend que le comte $ébasliani a signé le protocole 

mer, et que la conférence de Londres d’un commun ac­
cord avec la France , a arrêté les moyens d’exécution et de 
mettre promptement fin à la question belge. >7

— U Avondbode dément formellement la nouvelle don-
Zl iPair, e Tï?,Cr?e B°l9e et après lui Par ^ Précurseur 
que le Handelsblad et 1 Avondbode se seraient prononcés 
pour un arrangement à l’amiable, auquel une indemnité pé-

bèrent en loques , en poudre, en dissolution chimique, en ruine , en 
je ne sais quoi sans nom , dès que les mains brutales des héritiers ’fu­
rieux ou des gens officiels y touchèrent. Ces choses disparurent ef­
frayées d’une vente publique, La grande majorité de la capitale du Li­
mousin s’intéressa longtemps à ces brâves des Vanneaulx qui avaie.it 
deux enfants; mais quand la justice eut trouvé l’auteur présumé du 
crime , ce personnage absorba l’attention , il devint un héros,et les des 
Vanneaulx restèrent dans l’ombre de ce tableau dramatique.

Le prévenu , nommé Jean-François Tascheron, était fils d’un petit 
fermier chargé de famille, qui habitait le bourg de Montéguac. Douze 
ans avant ce crime. devenu, célèbre en Limousin , le canton de Monté- 
gnac se recommandait par ses mauvaises mœurs. Le parquet de Limo­
ges disait proverbialement que sur cent condamnés du département, 
cinquante appartenaient à l’arrondissement d’où dépendait Montéguac. 
Depuis 1810, deux ans après l’envoi du curé.Bonnet, Montéguac perdit 
sa triste réputation , et les habilans cessèrent d’envoyer leur conliu- 
genl aux assises. Ce changement fut attribué généralement à l’influence 
que monsieur Bonnet exerça sur cette commune, jadis le foyer des 
mauvais sujets qui désolaient le département. Le crime de Jean-Fran­
çois Tascheron avait donc rendu tout à coup à Montéguac son ancienne 
renommée.

Par un insigne effet du,hasqr(j, la famille Tascheron était presque ia 
seule du pays qui jadis conservât ces,.vieilles mœurs exemplaires que 
les observateurs voient aujourd’hni disparaître de plus en plus dans les 
campagnes. Elle avait donc offert lin point d’appui au curé, qUi na­
turellement la portait dan^ ,son cœur. Cette famille , remarquable pai­
sa probité, par son. union, par son amour du, travail,, n’ayait donné 
que de bons exemples à Jean-François. Amené à Limoges par l’ambi­
tion louable de gagner honorablement une fortune dans l’industrie ce 
garçon avait quitté le bourg au milieu dçs regrets de,ses,parens eide 
ses amis qui le chérissaient. Durant deux années d’apprentissage sa 
conduite fut digne d’éloges aucup, dérangement sensible n’avait an­
noncé le crime terrible par lequel finissait sa.vie. JçaiHFrançois Tasche- 
rôn passait à étudier et â s’instruire, le temps que les autres ouvriers pas­
sent à la débauche et au cabaret. Les perquisitions les plus minutieuses
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éuniaire, payée parla Belgique pour la session du Limbourg 
«•«et du Luxembourg, servirait debase.

Comme la rédaction de Y Avondbode, dit le journal hol­
landais, ne se rappelle pas d’avoir jamais émis pareille doc­
trine , mais croit avoir constamment développé et demandé 
tout ie contraire, cette annonce du Commerce l’oblige à lui 
demander dans quel numéro de Y Avondbode se trouve ce 
qu’il dit y avoir lu.

—On nous écrit de Londres, le 18 janvier : La conférence 
s’est réunie quatre fois cette semaine , à savoir : mardi, mer­
credi, jeudi et cet après-anidi. Elle a été convoquée hier à 
cinq heures du soir à î’hôtél des affaires étrangères, mais n’a 
pu s’occuper d’affaires que vers six heures, parce que lord 
J’almerston avait été retenu trop longtemps dans le conseil 
de cabinet qui était assemblé depuis trois heures à l’hôtel. 
Melbourne. On dit que la conférence s’occupe d’une rédac­
tion nouvelle des 24 articles, qui, par suite ds nouveaux 
arrangemens, subiraient degrandesmodißcalions. Ondit que 
le comte Sébasliani n’a pas encore mission de signer la dé­
claration que la conférence veut publier à ce sujet. Du moins 
il paraît avoir reçu pour instructions de la tenir secrète en­
core. On s’attend donc à ce qu’aussitôt que la rédaction des 
pièces nécessaires sera prête, les cinq puissances signeront 
simultanément cette déclaration pour la remettre à la Bel­
gique et à la Hollande. (Avondbode.)

BELGIQUE- — Bruxelles, le 22 janvier.

Un détachement composé d’un officier et plusieurs hom­
mes, avec plus de 50 chevaux de remonte , venant des envi­
rons d’Àth , a passé par cette ville, se rendant à Anvers pour 
rejoindre le 2° régiment d’artillerie.

— Sur toutes nos routes on ne rencontre que des permis­
sionnaires et des soldats de la réserve qui s’empressent de 
rejoindre leur corps respectif.

— Le service des ambulances du camp vient d’être com­
plété parle déparl de plusieurs aides-majors. De nombreuses 
caisses de charpie et de médicamens viennent d’être égale­
ment expédiés, pour le camp de Beverloo.

— Nous apprenons que les chasseurs à cheval ainsi que 
les artilleurs dé la garde civique se proposent d’adresser col­
lectivement, au ministre de la guerre, une demande tendante 
n pouvoir se mettre en route pour la frontière, et concourir 
à la défense du pays.

Bruxelles, fe 29 janvier. — (V heures). — Les affaires ne sont pas 
moins milles que les jours précédents; il est dés lors entendu quelcscours 
restent les mêmes. Les conversations politiques étaient défrayées par 

Jes bruits que nous rapportons plus baut
Fonds de l’Etat : dette active 2 1|2 p. c. 53 P.; S p. c. 97 1[4 , 4 

P- c- 5*^ '**•> ® p. c. 07 A. 67 1|8 P., Société Générale titres ' en
nom fl. 705 A., certificats au porteur émission de Paris 1620; So­
ciété de Mutualité 1065(106 1|2) P., Banque de Belgique 600 (60) P • 

■Canal delà Sambre A l’Oise 1015 (101 1(2) P- Société de Commerce 
1150 (115) A., Banque Foncière 970 (07) P.

L’actif espagnol, stagnant comme les autres valeurs est coté 16 1|2. 
Anvers, deux heures 5(4. — Par voie télégraphique — Ardoin 

■H» 3|8 7jl6.

CHAMBRE DES REPRÉSENTÀNS. — SÉANCE DU 22 JANVIER.

Dès avant l’ouverfurc de la séance, les tribunes publiques 
sont envahies par une foule nombreuse.

La séance est ouverte à deux heures et demie par l’appel 
-nominal et la lecture du procès-verbal.

Les pétitions adressées à la chambre sont analysées et 
’renvoyées à la- commission chargée d’en faire le rapport.

M. Liedts présente le rapport de la section centrale sur le 
projet de loi relatif au duel.

M. Hepiia présente le rapport sur les observations des 
conseils provinciaux sur le projet de loi relatif aux chemins 
vicinaux.

L’impression en est ordonnée.
M./e ministre des finances. Messieurs, l’attitude me­

naçante que vient de prendre l’armée hollandaise en renfor­
çant ses troupes sur nos frontières, a mis le gouvernement, 
dans la nécesilé de rappeler un certain nombre de permis­
sionnaires sous les armes et de faire cantonner une assez

de la justice de province, qui a beaucoup de temps à elle, n’avaient ap­
porté aucune lumière sur les secrets de son existence intime.

Soigneusement questionnée, l’hôtesse de la maigre maison garnie où 
demeurait Jean-Fconçois, n’avait jamais logé de jeune homme dont les 
mœurs fussent aussi pares , dit-elle. II était d’un caractère aimable et 
doux, quasi-gai. Environ une année avant de commettre ce crime , son 
humeur avait changé, il avait découché plusieurs fois par mois, et sou­
vent quelques nuits de suite, dans quelle partie de la ville? elle l’igno­
rait ; seulement elle pensa plusieurs fois, à l’état des souliers , que son 
locataire revenait de la campagne ; mais quoiqu’il sortit de la ville, au 
lieu de prendre des souliers ferrés, il se servait d’escarpins ; avant de 
partir, il se faisait la barbe, se parfumait et mettait du linge blanc. La 
justifia avait étendu ses perquisitions jusque dans les maisons suspec­
tes et chez les femmes de mauvaise vie, mais Jean-François Tascheron 
leur était inconnu. La justice avait été chercher des renseignemens 
dans la classe des ouvrières et des grisettes, mais aucune des filles dont 
ia vie était légère n’avait eu des relations avec l’inculpé. Un crime sans 
rm ln est inconcevable surtout chez un jeune homme à qui sa tendance 
ve-s i instruction et son ambition devaient faire accorder un sens et 
des idées supérieures à ceux des autres ouvriers. Le parquet et le tri­
bunal attribuèrent à la passion du jeu I’assass-nat commis par Tasche­
ron. Après de minutieuses recherches , il fut démontré que le prévenu 
n’avait jamais joué.

Jean-François se renfermait dans un système complet de dénégation 
qui, en présence du jury, devait tomber devant les preuves; mais qui 
dénotait l’intervention d’une personne pleine de connaissances judiciai­
res, ou d’un esprit supérieur. Les preuves , dont voici les principales 
étaient, comme dans tous les assassinats, à la fois graves et légères. '

L’absence de Tascheron pendant la nuit du crime, sans qu’il voulût 
dire où il était : il ne daignait pas forger un alibi.

Un fragment de sa blouse déchirée à son insu par la pauvre servante 
dans la lutte, emporté par le vent , retrouvé dans un arbre.

Sa présence le soir autour de la maison , remarquée par des passans 
par des gens du faubourg , lesquels ne s’en seraient pas souvenus sans 
la circonstance du crime.

Une fausse clef fabriquée par lui-même pour entrer parla porte qui 
donnait sur la campagne , et assez habilement enterrée dans un des

Il L- I ,,

grande partie de nos forces militaires. Il résulte de cet état 
de ehoses que les dépenses du département de la guerre se­
ront beaucoup plus considérables pendant les mois d’hiver 
que pendant l’été. Vous n’ignorez pas, messieurs, que la 
mise en recouvrement des impôts indirects ne peutavoir lieu 
qu’aptes un certain laps de temps après le commencement 
de 1 année , et que les premiers mois sont ordinairement peu 
productifs. Ces considérations suggérées d’après les règles 
de la plus sévère prudence , ont déterminé le gouvernement 
à exiger dès la promulgation de la loi que je vais vous sou­
mettre, les sixpremiers mois de la contribution foncière pour 
l’année 1839.

Voici le texte du projet :
« Article unique. Le gouvernement est autorisé à perce­

voir par anticipation les 6 premiers douzièmes de la contri­
bution foncière de l’exercice de 1839; cette perception sera 
faite soit provisoirement d’après les rôles de 1838, soit défi­
nitivement d’après les rôles de 1839. »

La présente loi sera exécutoire le lendemain de sa promul­
gation.

Ce projet est renvoyé à une commission qui sera nommée 
parle bureau.

M. le président. Nous avons plusieurs objets à l’ordre du 
jour, par lequel la chambre veut-elle commencer?

M. Lebeau. Nous ne pouvons entamer maintenant le pro­
jet sur les chemins vicinaux; le rapporteur vient de déposer 
un nouveau travail.

M. le ministre des finances demande que M. Heptia 
donne lecture de ce rapport. — Adopté.

Après la lecture de ce rapport, sur la demande de M. le 
ministre de i intérieur, la chambre ajourne à jeudi ia dis­
cussion sur le projet de loi relatif aux chemins vicinaux.

Le second objet à 1 ordre du jour appelle la prise en con­
sidération de la demande en grande naturalisation de M. le 
général MeUinet.

Après la lecture du rapport qui rappelle les titres de l’ho­
norable général et les services qu’il a rendus à la cause de la 
révolution belge, on procède au scrutin secret.

Nombre de votants 81 ; majorité absolue 41. Boules blan­
ches , 48 ; boules noires , 33. — La demande est prise en 
considération.

L ordre du jour appelle la discussion du projet de loi rela­
tif aux bois étrangers.

M. Donny combat l’amendement du sénat qui frappe de
10 p. c. tous les bois sciés ; il le regarde comme contraire à 
-l’intérêtgénéral, car si ce droit est perçu intégralement, il
11 y aura renchérissement sur les sapins du Nord, et par 
conséquent ralentissement plus ou moins considérable dans 
les constructions en Belgique.

MM. Desmet et '/.oude, soutiennent l’amendement du 
sénat

M. Coghen l’appuie également, et fait remarquer que ce 
droit de 10 p. c. sera très peu de chose, narce que les sapins 
du nord ne coûtent pas plus de 10 à 30 francs par 100 pieds.

M. Donny développe un amendement tendant à rendre la 
loi exécutoire au 1er avril prochain seulement.

La chambre renvoie à demain la suite de la discussion.
La séance est levée à quatre heures trois quarts. Demain 

séance à deux heures.
--------------------------------------------------

LIÈGE, LE 23 JANVIER.

II y a quelques jours à peine , la plupart des journaux hol­
landais traitaient, avec un superbe dédain, les propositions 
de la Belgique; ils repoussaient toute idée de transaction pé­
cuniaire et soutenaient hautement que 1 intérêt et l’hon­
neur de la Néerlande étaient intéressés à la restitution 
des parties cédées du Limbourg et du Luxembourg; ils s’in­
dignaient contre nous; ils flétrissaient ce qu ils appelaient 
notre mauvaise foi et en appelaient aux bayonnettes des 
hautes puissances, pour faire exécuter, purement et simple- 
naent,etdans le plus bref délai, un traité que la Hollande 
e e-tnéme a refusé d’exécuter, pendant sept ans, et dont 
elle n’a cessé de réclamer la révision depuis que la Belgique

trous , à doux pieds en contre bas , mais que fouilla par hasard M. des 
Vanncaalx. La justice finit par trouver qui avait fourni le fer , qui 
prêta l'étau, qui donna la lime. Cette clef fut le premier indice , elle 
mit sur la voie de Tascheron. Une heure plus tard , il eût été parti pour 
l’Amérique.

Enfin , malgré le soin avec lequel les marques des pas avaient été ef- 
ficées dans les terres labourées et sur la boue du chemin, le commis­
saire de police avait trouvé des empreintes d’escarpins qui furent dé­
crites et conservées. Quand on fit des perquisitions chez Tascheron , les 
escarpins s’adaptaient parfaitement à ces traces. Cette fatale coïncidence 
concordait avec l’observation de la curieuse hôtesse.

L’instruction attribua le crime à une influence étrangère et non à une 
résolution personnelle , elle crut à une complicité démontrée par l’im­
possibilité d’emporter les sommes enfouies. Quelque fort que soit un 
homme, il ne porte pas très-loin 25,000 francs en or. Si chaque pot con­
tenait cette somme , les quatre pots avaient nécessité quatre voyages. 
Or, une circonstance singulière déterminait l’heure à laquelle le crime 
fut commis. Dans l’effroi que les cris de son maître avaient dû lui cau­
ser , Jeanne Malassis, en se levant, avait renversé la table de nuit sur 
laquelle était sa montre.

Cette montre , le seul cadeau que lui eût fait l’avare en cinq ans , 
avait eu son grand ressort brisé par le choc et indiquait une heure après 
minuit. Vers la mi-avril, époque du crime, le jour arrive entre quatre 
et cinq heures du matin. A quelque distance que les sommes eussent été 
transportées,Tascheron n’avait pu , dans le cercle des hypothèses par­
couru par le juge d’instruction et le parquet, opérer seul cet enlève­
ment. Le soin avec lequel Tascheron avait ratissé les traces des pas en 
negligeant edles des siens révélait d’ailleurs une mystérieuse assistance. 
Forcée d’inventer, la justice attribuait ce crime à une frénésie d’amour. 
L’objet de cette passion ne se trouvant pas dans la classe inférieure 
elle jetait les yeux plus haut.

Le vieillard avait été tué à coups debêche. Ainsi son assassinat n’a 
vait pas été prémédité , mais fortuit. Les deux amants avaient pu s’en­
tendre pourvoler, et non pour assassiner. L’amoureux Tascheron et l’a­
vare Pingret, deux passions implacables s’étaient trouvées sur le même
terrain, attirées toutes deux par les ténèbres épaisses delam.it. Pour 
obtenir quelque. lueur sur cette sombre donnée, la justice avait employé

y avait adhéré. Aujourd’hui leur langage est bien changé 
Ils trouvent que les propositions de la Belgique sont assez 
raisonnables. L’offre d’une somme de soixante à cent mil­
lions en échange de deux lambeaux de provinces leur paraît 
assez acceptable, et ils appellent l’attention du gouvernement 
sur un rachat auquel le peuple hollandais paraît fort disposé 
à consentir.

Et cependant ils prétendaient naguère encore que la Hol­
lande ne pouvait céder la partie du Limbourg située sur la 
rive droite de la Meuse; que cette partie complétait sa ligne 
de défense tracée par la rivière; que la possession de Venloo 
lui importait autant que celle de Maestricht, et que ce serait 
un acte de trahison que d’y renoncer. A quoi faut-il donc 
attribuer ce brusque revirement de système , cet abandon 
complet de prétentions si hautaines , cette flexibilité éton­
nante qui succède à tant de raideur? Sont-ce nos préparatifs 
de guerre et l’organisation d’une résistance énergique qui 
ont produit ce changement miraculeux dans le langage et 
1 attitude de nos adversaires? En sommes-nous redevables 
aux efforts de la diplomatie française et à la fermeté persé­
vérante de notre gouvernement? En faut-il rechercher la 
cause dans la lassitude de la Hollande qui' craint de voir se 
prolonger un statu quo intolérable? Nous croyons que c’est 
à toutes ces circonstances réunies que nous devons le retour 
de I opinion publique en Hollande à un ordre d’idées plus 
pacifique.

Le Handelsblad, organe du commerce d’Amsterdam, et 
qui, depuis quelque terns, s’était rapproché de la dynastie, 
appuie vivement le projet d’une négociation avec la Belgique 
sur le pied d une indemnité pour le rachat du territoire. 
VAvondbode, un des journaux les plus belliqueux de la 
Hollande, se prononce également pour la paix, et demande 
qu’on examine les propositions de la Belgique. Tels sont, 
dit-il , les senlimens du peuple hollandais. Mais tel est-il bien 
aussi le sentiment du roi Guillaume? Son gouvernement se 
prêtera-t-il à la transaction pécuniaire dont les Gondilions se 
discutent aujourd’hui à Paris et à Londres? S’il faut en 
croire notre correspondant de Bruxelles, il paraît que le roi 
Guillaume n’était pas éloigné, il y a quelque tems, d’y don­
ner les mains; mais que, grâce aux intrigues du prince royal 
de Prusse, et à une espèce de complot de cour organisé à 
Berlin , on était parvenu à changer les dispositions du vieux 
monarque. Aujourd'hui serait-il revenu sur ses pas?Depuis 
l'envoi de M. de Mérode à Paris et de M. de Gerlache à Lon­
dres, les gouvernemens français et anglais lui auraient-ils 
fait de nouvelles ouvertures, soumis de nouvelles proposi­
tions, qu il croirait pouvoir accepterons donner un démenti 

» trop formel à la politique obstinée qu’il a suivie jusqu’à pré­
sent? C’est possible. Cependant gardons-nous d’accueillir 
avec trop de précipitation un espoir qui n’est fondé que sur 
quelques bruits de gazette.

Si le débat n’existait qu’entre la Belgique et la Hollande, il 
nous serait permis peut-être de compter sur un succès. Mais 
la confédération germanique, et principalement la Prusse , 
sont ici en cause, et nous doutons fort de leur assentiment 
à un projet semblable à celui qui est aujourd’hui sur le tapis. 
Les rois par la grâce de Dieu n’admettront jamais dans la 
confédération un roi par la grâce du peuple. La légitimité 
n’appelerajamais la révolution dans ses conseils. Les repré­
sentons couronnés du despotisme n’admettront jamais à la 
participation de leurs travaux politiques le représentant cou­
ronné de la liberté. La Prusse est, en outre , vivement inté­
ressée au repos de ses provinces rhénanes, et ne souffre 
qu’avec déplaisir le voisinage d’un étal qui les inquiète. La 
Prusse protestante est l’ennemie de la Belgique c " “ s 
dont elle craint et redoute la propagande. Aussi fera-t-élle 
tout ce qui est en son pouvoir pour faire cesser un coutact 
dangereux.

Dans une situation semblable, il nous est impossible de 
compter sur I issue pacifique des négociations qui sont enta­
mées. Il faudrait concilier des élémens presqu’inconciliables, 
et satisfaire non-seulement des prétentions, mais aussi des 
principes diamétralement opposés. Les journaux hollandais, 
malgré les dispositions favorables qu’ils manifestent depuis

contre une sœur très-aimée de Jean-François la ressource de l’arres­
tation et de la mise au secret, espérant pénétrer parelle les mystères de !a 
vie privée du frère. Denise Tascheron s’était renfermée dans un système 
de dénégation dicté pa a prudence, et qui laßt soupçonner d’être ins 
truite des causes du crime, quoiqu’elle ne sût rien. Cette détention avait 
flétri sa vie. Le prévenu montrait un caractère bien rare chez les gens 
du peuple : il avait dérouté les plus habiles moutons avec lesquels il s’é­
tait trouvé, sans avoir reconnu leur caractère. Pour les esprits distin­
gués de la magistrature, Jean François était donc un criminel par pas­
sion et non par parti pris, comme la plupart des assassins ordinaires qui 
passent tous par la police correctionnelle et par le bagne avant d’en ve­
nir à leur dernier coup.

D’actives recherches. longues parce qu’elles dùrent être prudentes , 
se firent dans le sens de cette idée. L’invariable discrétion du criminel 
laissa toujours la police sais élément;. Une fois leroman assez plausible 
de cette passion pour une femme du monde admis, plus d'une interro­
gation captieuse fut lancée à Jean-François ; mais sa discrétion avait 
triomphé de toutes les tortures morales que l'habileté du juge d’instruc­
tion lui imposa. Quand , par un dernier effort, le magistrat dit à Tasche­
ron que la personne pour laquelle il avait commis le crime était connue 
et arrêtée, il n’avait pas même changé de visage, il s’était contenté de 
répondre ironiquement : — Je serais bien aise de la voir.

L’attitude de l’accusé aux assises justifia la fabulation adoptée par la 
ville d’après les conjectures de la justice. Plus d’une fois,son œil plon­
gea dansl’assemblée de femmes privilégiées qui vinrent savourer lesmil- 
le émotions de ce drame réel. Chaque foisque leregard de eet homme em­
brassait cet élégant parterre par un rayon clair, mais impénétrable, il y 
produisait des violentesisecousscs, tant on y craignait de paraître sa 
complice , aux yeux inquisiteurs du parquet et de la cour... Les inutiles 
efforts de l’instruction reçurent alors leur publicité, et révélèrent les pré­
cautions prises pour assurer! un plein succès à ce crime nécessaire. Quel, 
ques mois avant la fatale nfiiL, Jean-François s’était muni d’un passe­
port pour l’Amérique du Nolrd. Ainsi le projet de quitter la France avait 
été formé , donc la femme «riait mariée, elle crime avait sans doute en 
pour but d’entretenir l’aisanlce de cette inconnue.

) YBa suite à un n« prochain.)
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quelques jours, et l’espèce d'empressement qu'ils mettent à 
accueillir nos propositions, ne sauraient se faire illusion à 
ce sujet, et doivent comprendre eux-mêmes toutes les diffi­
cultés de leur nouvelle position. C’est ce qui nous fait dou­
ter, nous l’avouons , de la sincérité de leur langage. En 
commentant avec une bienveillance apparente le mode de 
transaction qui occupe la diplomatie, en feignant d’y donner 
leur adhésion, iTatimienl-ils point pour but de faire ralen­
tir nos préparatifs militaires, et de chercher à nous con­
vaincre de leur inutilité? N’est-ce pas une ruse de guerre 
adroitement ourdie?Né faut-il pas se défier de cette tactique?

Nous savons que la paix est un besoin pour la Hollande. 
Mais voudra-t-elle l’acheter, peut-être au prix de l’abandon 
de ses plus fermes alliés, du moins au risque de mécontenter 
la Prusse, et de s’aliéner, pour quelque temps , ses sympa­
thies et son appui? Consentira-t-elle à séparer ses intérêts 
des intérêts de cette puissance? N’écoutera-t-elle que les 
inspirations d’une politique nationale, quelles que puissent 
être les suites d une pareille détermination? C’est ce que 
l’avenir nous apprendra. Mais il se pourrait fort bien que , 
déjà dès aujourd’hui, l’alliance de la Prusse fût un embarras 
pour la Hollande, et un obstacle à l’accomplissement des 
vœux qu elle forme pour le retour définitif de la paix de la 
confiance et de la prospérité publique.

Nous empruntons à la correspondance liégeoise de Y Ob­
servateur. les détails suivans sur l’accident arrivé sur notre 
chemin de fer , et occasionné par les neiges :

Le train parti d Ans à trois heures était remorqué par trois 
locomotives, quoiqu il ne fut composé que d’une vingtaine 
de voilures. A peine étions—nous en route depuis cincj minu- 
tes, que le convoi éprouva une petite secousse. La chaîne 
qui attachait tes remorqueurs aux voitures s’était rompue. 
Et I on conçoit quel effort subissait celle chaîne .qui se trou­
vait placée entre l;i force de trois locomotives et la résis- 
lance de tant de voilures entourées de neige.

Cet accident bientôt réparé, se renouvela peu de temps 
après. Car a chaque point de la roule où le chemin était tra­
ce dans un déblai, le vent qui soufflait avec violence dans une 
direction perpendiculaire au chemin, amoncelait toute la 
neige qui était tombée dans les campagnes. Cependant I on 
parvint encore cette fois à remédier à l’accident et le eon- 
voi reprit sa route jusqu’à moite chemin à peu prés, entre 
Ans et Waremme. La, nous attendaient les désagréments 
serieux. Une telle quantité de neige encombrait le rail-way 
a cet endroit que la force des trois remorqueurs réunis fut 
entièrement paralysée. Le convoi était comme incrusté jusqu’à 
un demi pied au dessus du bas de la caisse des voitures Des 

ouvriers munis de pioches firent tous leurs efforts pour dé­
barrasser les roues, mais le vent était si violent, qu’à me­
sure que ton déblayait la neige elle retombait de nouveau du 
liaul des talus.

clll’il.se,l’ait impossible de continuera 
maichei avec tout le convoi. Deux remorqueurs se détachè- 
!011 et se dirigèrent seuls sur Waremme, tant parce que 
leurs provisions étaient épuisées , que pour déblayer le che­
min Lon attendit pendant une heure avec espoir; mais la 
nuit approchant, plusieurs voy »gears se décidèrent à aller 
j isqu a YVareuirne, quoique le temps fut épouvanlable. Un 
ouiagan des plus impétueux, mêlé dune neige fine et pé­
nétrante, rendais Ha marche presqu’impossible. La force 
du vent soufflant dans les vêteinens poussait les marcheurs 
au milieu des las de neige dans les bas fonds, ou bien 
a .ms du chemin quand c’ctail sur une élévation. La ten­
tative de ceux qui se hasardèrent à partir en ce moment pa­
rut d abord toile et téméraire à ceux qui espéraient le retour 
des deux locomotives envoyées en avant. Mais enfin I on 
a quit que ces remorqueurs se trouvaient arrêtés près de 
Waremme. 1
I kes.voyageurs restés dans les voitures se trouvèrent alors 

dans I alternative, ou de passer la nuit, et peut-être la jour­
née du lendemain dans les diligences, ou bien de chercher 
un gîte quelconque. Ce fut ce dernier parti qui fut adopté 
L i caravane se mit en route. Dans le nombre des personnes 
qui la composaient se trouvaient le général d’Hoogvorsl et 
plusieurs darnes desa famille. Celles-ci montrèrent un cou­
rage vraiment étonnant. Et ce mot courage n’est pas exasé-
«MiïcT vieie" av.’"Vu «ne pareille tempête. Nous étions 
obliges de marcher inclines contre le vent pour ne pas être 
renverses. Après une demi-heure de cette marche pénible 
que la lumière d'un bâtiment situé à quelque distance diri-
flfaiau n", r “ dti 1 obscurit« » les voyageurs percés, engour- 
dis, et accables par cette lutte fatigante furent reçus dans une 

ci me située a Remicour près de Waremme. Quoique nous 
L usions au nombre de vingt-cinq à trente , RE Pailly et sa 
femme , hôtes de cette ferme nous accueillirent avec le pffis
fr |l|àétémPieSSement ’ Ct SanS manifester ,a moindre con-

Tout fut mis à notre disposition, et bientôt d’énormes feux 
e un excellent souper nous permirent de nous sécher à moitié 
cl de calmer la faim qui nous dévorait. — La nuit se passa 
co mie dans un bivouac, les daines eurent des lits, les hom-
m. s restèrent au feu ou se couchèrent sur de la paille 

cependant le vent était tombé au milieu de la nuit les 
vo, apurs se cotisèrent pour envoyer des travailleurs sur les 
po nts les plus encombrés. Ce fut encore M. Delvaux nui se
dH,™,? ïrr' *• «jfv» h, xs

;layçuis, et leur fit mettre la main a l’œuvre. Enfin
SSiS t mHli"’ 7e lM8“ s6rie ie '‘"•'iù. es rél 
’n„ ? louf du long du rail-way nous donna la preuve que
™n,l°E‘ S,‘lc,l,0rct tivivaillall »LTX
possibles nonTwlk| drT‘S r;Ul0n avait faU tous les efforts

“Y '«“U mÜZS^Sù,’” dlxhen,'es <•“ -
nua . 1 rmZtlait ^rement débarrassé, et le train conti-

qu aucune précaution ne peut empêche,-!’ ClrCOnstances 

On écrit de Bruxelles :

Znnr !eS |nnrpe,,ati(]ns « la séance d’aujourd’hui ; elles 
nn«? ,Vl’?b-ab eDîent ieu a *’occas'°n de la discussion du, . :..........w 1 woaaum uc ia discussion ail
SSÜÎ? 01 SUI 6 payement antiâP6 de la contribution

Ua grand,nombre de curiei!x s'étaient portés à la
dî mn, L d,epuj? p us!eiu s a!inées 0,1 n’y avait pas vu autant 
dt monde dans ies tribunes. 1
hroc^ieS*i.C*UlS^(J2 dl) .^éi,;i('t pour Londresde quelquesmem- 

>> de Ja. chambre des represenlans qui seraient chargés 
. “'f011 analogue a celle que MM. Metz et d’Ansem- 

Dourg ont remplie a Paris.
1 innAtC°Ie dessons-offleiers a été fermée momentanément, 

lo s les sous-officiers qui en faisaient partie devant rejoindre 
teins corps pour en compléter les cadres.

glaild ll01™.biC do sénateurs et de représentais se
offri,r 1111 ban(luet à ceux de leurs collègues 

qui viennent de remplir une mission à Paris.
» line circulaire a été envoyée, i! y a trois jours, à tous les 

gouvuneurs de province, pour la réorganisation de la garde
01V KHI 0. j)

Ce n est pas sans un profond sentiment de surprise que 
nous venons de lire dans Y Espoir que M. F. Bayet, gérant 
de ce journal, vient dêtre appelé à Bruxelles, devant M. le
iimii’îlïü"? P0UI- étre Ipiferr°8é sur les opérations du 
comité de defense qui s'est établi dans la capitale. C’est pous­
ser la plaisanterie un peu trop loin. Si le gouvernement rem­
plit, comme nous le pensons, les devoirs qui lui sont impo­
ses par la gravite des circonstances, il n’a rien à craindre 
de I institution de ce comité. Pourquoi donc s’en inquiète— 
t-il Les dernières publications du comité n’ont-elles pas 
entièrement rassuré le public? V Indépendant lui-même 
n u-t-il pas applaudi a 1 esprit qui ies a dictées ? Quel 
es donc le but qn on se propose d atteindre par cette ridi­
cule procedure ? Quel est le fruit qu’on se promet d en reti­
rer / Vraiment nous ne comprenons rien à ce simulacre de 
persecution qui loin dêtre approuvé, même parles hommes 
les plus pacifiques, leur fait hausser les épaules. Aussi con­
seillons-nous au gouvernement, s’il veut conserver l’estime 
et les sympathies de tous, de renoncer à des poursuites qui 
ne peuvent avoir aucun résultat sérieux. 4

On écrit de la Campine, 21 janvier :
Je n ai rien d important à vous écrire jusqu’à présent. Les 

troupes hollandaises sont échelonnées dans presque tous les 
villages sur la frontière. Il y a des dragons à Blade!, à Dui-
fcra.fr a1HaI,ert1et dans quelques autres villages près 

b f!'ontiere belge; d y a des hussards à Bcrgeyck et dans 
les envii ons de Valkenswaart. Treize cents grenadiers sont 
arrives a Oirsehot le 19 courant. 11 paraît que le qu£Â 
genei ai du prince de Saxe-Weimar est à Boxtel.

Il ny a guère du mouvement parmi nos troupes. On di-
sî’r la1 ChantQn b.ata,1,0D. et tr.ois escadrons s’étaient avancés 
sui la chaussée de premiere classe de Hasselt à Bois-le-Duc
exlTèmc !a mnde harri(:r,i «te Lommel,
extreme frontière. Ceci mente confirmation.
cetteedireetffinUVOir V°US ^main des nouvellfis de

c,valeric®. U0“ dfbicbement de trente-deux hommes de 
Bac en m! y-aAdeS ttetachernens semblables à Desschel et à 
la Pcnn.’;! * ? Arendonck ’ l,oilU extrêmement rapproché de
I»sn“ pel,t ‘,elM011 dc c*,illCTi‘! « “•

Au reste, tout est tranquille ici; mais le calme plat qui 
egne ressemble a celui qui précédé les grands orages. **

— On écrit de Biest, le 18 janvier 
cn,L.es <RJ?tre escadrons de lanciers qui étaient arrivés hier
bSlCnf hma,l,‘ P°UrIe c;irrlPi en môme temps qu’un 
bataillon de chasseurs-partisans qui se trouvait ici dermis 
deux jours. Un autre bataillon de chasseurs à pied est arrivé
Âî&!nanl de Lüuvain’^d-- p- -a

généra/ àlofesL ^ BHaS Va CtabIir s°n quartier-

.. JwC°l0nel du génie Jo,y et Ie **eutenant-colonel d’artille­
rie Winssinger sont arrivés ici aujourd’hui.

i)après les ordres du ministre de la guerre, toutes les 
dames d’officiers ont dû les quitter. ’

On lit dans le Commerce :
venaffldc r*ce,pï°n d’un cour,'ier de cabinet
venant ae Pans , M. le général Lvam a été appelé au natals
etqml est parti cette nuit pour Paris. On dit encore one
deu^f ufT on1|?°l';"‘d‘ <;S! dCpUiS biei' dans nos murs. Ces 
aeux rails, on le comprendra, se contredisent récinronne
rcenl si nous les rapportons, c’est sans les gaïantir q

Parmi les autres bruits qui ne sont peut-être nas mieux
fondes et qm dans tous les cas ne doivent inspirer aZme
ParïiéV miïSdi!lon°nv 16 de ‘’^^-ra^r-général de
en,,! ! ’i] ’ v;i prendre son quartier à Louvain nuis 
sous quelques jours se rendra au camp de Béverloo. ’

La banque de Belgique annonce qu’m, troisième dividende 
d * vingt pour cent, sera misa la disposition de 0ns les

SST° 11 S-S0,H fi»»sumonÏHfÏÏe.0"5’““'’’1’“ Si*“ né"ss«™»ie»t à

L* bruit.courait avant-hier à Paris que le gouverne- 
ment français allait envoyer un corps de 40 000 hommes sur
quoume Zif ZnS' b'd'e noüveücya fait baisser lesfonds 
quoique , dit it correspondant qui nous la transmet elle 
n eût rien d’authentique. (Voir paris.) 1

nrcTmÜ I:(^lldülîbl[ld Y Avondbode du 22 annoncent, d’a- 
b rmf r 1 |S de Londl'es du que le protocole relatif à
tiaire français6.86 aU‘ait été S‘8né la Ve'Ue 1Ulrlc PléniPoteü-

On écrit de Berlin, 13janvier :
t0.“tes Ies mesures de notre gouvernement prou- 

i 1 c,°d au maintien de la paix, on est cependant con­
vaincu que la Prusse n hésiterait pas un instant à accepter la 
m ss10„ militaire ou guerrière dont la conférence de Londres 
ou ta confederation germanique pourrait la charger à une 
epoquo plus ou moms rapprochée. Un fait d’armes comme ce-

I ,ui des Français devant la citadelle d’Anvers , serait c°rfaf- 
SaTobls1ïrt aVail!a?Uf P?Ur2°trtr amée’ et ne doublerait
5«c»Sf”éralc 1 £a,'ope « >’« « '«

On écrit de Francfort, 11 janvier :
II est fort douteux que la mission de MM. de Mérode etde- 

oerlache , a Paris et à Londres, produise le résullat qu’on 
s en promet de toutes parts pour la Belgique. Il est plus nro- 
ßabte quelle aura pour résultat unique de montrer de plus 
en plus clairement a la Belgique combien un changement aux 
decisions de là conférence et principalement aux clauses ter- 
î ilonales est impossible. Quand la Belgique aura acquis cette 
conviction, on verra si elle persistera dans sa résistance.

{Gaz. d’Etat de Prusse.)
Par arrêté royal du 16 janvier courant, sont nommés présidens et 

membres conseils de milice , pour la levée de 1850. 1

„ .. .. ,B‘“S ‘À,province de hése. — Ressort de Liéqe.
President . J, J. Roinsee, conseiller provincial à Bevne-Heusav 
Suppléant Richard-Lamarche, conseiller provincial V i iém>Membre. II. Delexhy. conseiller communaU S! S ’
Suppléant. W. Galand, conseiller communal à Liépe.

Ressort de Perviers.
President. J. L. J. Nicolaï, conseiller provincial à Anbei 
Suppleant. S. Sagehomme, conseiller provincial à Dison"
Membre. C. Warnotle , échevin à Verviers.
Suppléant. Lejeune Btbar, bourgmestre à Dison.

Ressort de Buy.
Président. M. J. Elias , conseiller provincial à Huy.
Suppléant. L. Vandensleen, conseiller provincial à Jelnv-Bodesnée 
Membre. F. Dautrebande aîné , bourgmestre à Huy ’
Suppléant. N. J. A. Chapelleéchevin à Huy.

Ressort de JVaremme
Président. A. F. Delexhy, conseiller provincial àSl-Georp-es 
Suppléant. C. Woot de Trixhe, conseiller provincial à Brà’inê 
Membre. C. M. J. Lejeune, bourgmestre à Waremme.
Suppléant. X. Fleussu, échevin à Waremme.

DANS LA. province de i.HiBoui»;. — Ressort de Pauquemont 
President. A. P. Piersens , conseiller provincial à Siltard.
Suppléant. F. L. Kerckhoffs, conseiller provincial à Neeth.
Membre. F. Gorten , conseiller provincial à Beek.
Suppléant. T. De Negri, bourgmestre à Brunssum.

Ressort de Tongres.
Président. L, J. Hermans, conseiller provincial à Tongres- 
Suppléant J M.B. Schaetzen, conseiller provincial'à Tongres.
Membre. H. DeBellefroid , conseiller communal é Tongres/
Suppléant. G. G. Tournaye , conseiller communal à Tongres 

, Ressort de Hasselt.
President. E. Caters, conseiller provincial à Hasselt.
Suppléant. J. L. Daels, conseiller provincial à Lommel 
Membre. P. J. Willems, bourgmestre à Hasselt.
Suppléant. E. Vandersmissen , conseiller communal à Hasselt.

Ressort de Ruremonde.
Président. R. Magnée, conseiller provincial à Horn.
Suppléant Petit-Pierre, conseiller provincial à Ruremonde.
Membre. F. Nys , conseiller communal à Ruremonde.
Suppléant. H. Milliard , conseiller communal à Ruremonde.

VARIÉTÉS.
l’actrice mariée. — Plusieurs critiques ont prétendu que Part dra­

matique est compromis depuis que les actrices ont la manie du mariage 
“ri,'-1' ote. une Pa,'üe. d,e leurs moyens ; d’autres critiques ont sou­
tenu cette mode au nom delà morale. Voici un fait qui pourra servir à 
éclairer la question : n 1 “

A propos d’une pièce représentée dernièrement, on raconte aue l’a- 
moureux, voyant aux répétitions que la jeune première ne s’animait pas 
à la scène la pins pathétique de la pièce, lui dit:

” Ma chère amie , nous ferons peu d'effet à cet endroit: le oublie 
nous trouvera mauvais. Au moment où vous devez montrer de la nas- 
sion vous restez froide ; puis, quand il faut paraître épouvantée vous 
ne sortez pas de votre flegme. Entrez donc dans votre personnage - es­
sayez de vous faire illusion ; supposez que ce qui se passe es? réel ■ 
voyons; vous m’avez donné un rendez-vous, et pendant que ie vous 
dfflez-“usfl?fme ’ V°tre mar‘ entle ! QUel visag(! ^riez-vous? que bii

l’actrice!// d"'aiS de S’6n aller ! ” réPondit tranquillement

LES voleurs monomanes. - Un journal de Paris cite un curieux per­
fectionnement dans l’art de s’approprier le bien d’autrui • 
n ' monsicur très-bien mis passe devant l’élalage d’un magasin et 
p!essdantTeqnaSCh</Sp’ ce ûu’ù peut, puis il continue, son chemin en 
UniS<*nS e P.as' Sl,lon ne S aperçoit de rien, le tour est simile et 
traire* !/vn|3 cat.es'lne des escamotages ordinaires. Si, au'cou­
la main //. / est Pris SUI' je fait et poursuivi, dès qu’on lui met 

à , s.!r ,e c°t'et’ 1111 domeslique en livrée se présente d'un 
c. Np Pai’toZ * ae/,a P?1^® ime Bourse richement garnie, et dit au volé - 

et à»* fa ?s Pas d esclandre, monsieur, je vous le demande en grâ<-p 
et dites-moi combien vaut l’objet que mon maître a pris che“ ou? 
vais vous payer. Celui que vous prenez pour un voC est le
nn/rIénlneài,'TqUI a-Sn.lXan-te mllle llvres de rente ; mais il est sujet à une déplorable manie depuis une maladie cruelle qui lui a déra // le
cerveau Je suis chargé de le suivre partout, de veiller“?rsesamions 
et de solder toutes les dettes contractées par sa folie. Malheureusement 
je I avais un instant perdu de vue, sans cela j’aurais épargné à vo!sT» 
honteus^. »P°"rSUIVre’ à 16 dé3aû'rément d’être traité dbme manière

v°lê lâche le voleur,le salue avec respect, lui fait des excusps 
piofondes, et les témoins de eetle scène suivent d’un regard conipàtis 
domestique?1“5 ma'“aque d“1 s’éloigne gravement, escorfé de son fidèle 

Cela s’appelle le vol à la monomanie.

■ rpP^CIEi M .P0ISS(!KS- — Le Courrier de Calcutta dit tenir d’un cor- 
respondant dont il ne peut mettre la véracité en doute, et qui atteste 
avoir vu la chose par lui-même, que' le 20 octobre à environ vine-r 
milles au midi de Calcutta, dans le Sunderbunds , vers deux heures '

• sons enUvieVdMente P‘“le^ta^c elle tombèrent une quantité de pois- 
L®.n ;Ve»d â-peu-près trois pouces de longueur et tous d’une seule 

fiche éf^nfT a ? dl'0,Ue llsne- Ceux lui tombaient sur la terre 
av r - Ph! ! Parl(mr chute, mais ceux qui tombaient là où il y 
Vvn ,r ml n,b, ,s0"ff,'ale“t "idlement et oo les prenaient vivans.

' P rt’ dit ,e correspondant du Courrier de Calcutta , j’en ai 
iff Bpan.de quantitéi en vie, et avec le pied j’en poussai d’au-
nom dé'wio 3de mon lardln- ” les Indiens donnent à ce poisson le

hJNE,TERlE modèie. — On aubergiste allemand, nommé Baur , a fait . 
ein a Zurich , vis-à-vis de la nouvelle maison des Postes, un magni- 

ique hotel qui contient 4 immenses sa Jes, 10 grands salons fctl20ehain- 
)ies. Au faite se trouve un superbe belvédère garni de différens abris- 

seaux et de fleurs , et offrant une promenade de 300 pieds de longueur 
SU- • /, *’pSeU1'- service de ce vaste hôtel, dont la construction a 
coule 012,000 fr. , se fait par 1 sommelier en chef, 15 sous-sommeliers 
1 portier , 8 sous-portiers, 5 chefs de cuisine, 4 marmitons ,.2 pâtissiers/
1 maître tonnelier et un grand nombre d’autres domestiques des 
deux sexes. Deux autres bâti mens , dépendant de l’hôtel, contiennent 
des écuries pour 90 chevaux et des remises pour 40 voitures. L’hôtel 
Baur a été inauguré dernièrement par un splendide repas auquel ont as­
sisté tous les membres du grand-conseil.

ferrement des chevaux a glace. — En Pologne, on a inventé une ma 
mère fort simple de ferrer les chevaux à glace; il suffit d’avoir réservé 
dans le fer dont on chausse le cheval aux approches de l’hiver Iroi« 
trous à vis ; dis que le charretier est près par le verglais, il tire des clous
à tete diamentée de sa poche et les visse dans le fer »clous

Rien n’est pins simple ni meilleur que ce procédé, que nous recom­
mandons à nos cochers civilisés. ’ ’ 811



LE POLITIQUE.

VILLE DE LIEGE.
Le collège des bourgmestre et échevins, informe les con- 

tnbufibles. que les rôles de la contribution personnelle pour 
les quartiers du nord et de l’ouest sont rendus! exécutoires 
par iVl. le gouverneur et remis au receveur pour en opérer 
le recouvrement. Ils resteront déposés pendant huit jo irs au 
secretariat de la ville, où les intéressés peuvent eu prendre 
inspection. , 1

Ä 1 hôte-de-ville , le 21 janvier 1839.
Le président, J. J. TILMAN.

St

; ÉTAT-CIVIL DE LIEGE, &Ö 22 JANVIER.
Naissances:;2 garçons , 5 Hiles.

Décès : 4 garçons,.2 filles, jl femme, savoir :
^Christophe’'1"1' Bei'bu('0 ’ âgée de 73 ans = sans profession, béguinage

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE. 
KETÄTva"Äredi 23 janVier ’ MSSANIELL0> opéra en 4actes. -

théâtre du gymnase.
Jeudi, par extraordinaire , la Ire. représentàfion de la dfmitïqpi t i? MAJEURE , les DEUX MAITRESSES , vaudevilles. DEMOISELLE

THEATRE ROYAL.
Vendredi, par extraordinaire , abonnement suspendu la seconde re 

presentation d ANNE DE RO (JL EN , opéra. ’ onde re'

. Incessaimnent la reprise de GUSTAVE, grand opéra
S'VDRICJi ’

L’ADMINISTRATION DE LA BANQUE
cinders6/“' ^ commissaires du gouvernement et des

DIVIDENDE rdodlnf0nraer 16 TROISIÈME
IJJ. V iDRNpE de 20 p. c. sera paye n la disposition de tous
30decenmoÏÏ.-nt C°fflpteS S°nt Iiqiddés ’ à I,artil' du

Bruxelles, le 21 janvier 1839.
LE DIRECTEUR,

(Signé) Ch. de BROUCKERE.
aaagaBgsaaBEBMiMWBM

LE NOTAIRE DUMONT, EST CHARGÉ DE PLACER 
SUR HYPOTHEQUE UISE SOMME DE •

Francs,
fraEncsUetc.eUl plaCement ou P“*1 somme de 10, 15, 20, 25,000

SAHiAsK-TctWpS°aré “ achcter ?es rentes bien constituées. 
Sadiessm Ictties afranemes audit notaire pour avoir d’au­

tres renseignemens. 1 Ud“0
____ ____ ___ JO
Un JEUNE HOMME, candidat en sciences , sachant le 

Flamand, ayant quelques heures de loisir pendant la jour- 
iiée desire les ut.bser en donnant des leçons, à des orix
tinïeLGreeone111 pr Viller’ sur la Jan8»e Française, La- 
",ne e Grecque , Histoire, Geograpjtie et Mathématiciues
etc. S adresser Outre-Meuse , rue Puits-en-Sock. n"37-474^

A LOUER avec pension UN BEL APPARTEMENT pour 
Liège1' deUX dameS' S Presser place St.-Piern , n= 20 , àj ß: 
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A LOUER,
POUR LE 15 MARS PROCHAIN,

BIEN DISTRIBUÉE,
Avec 15 verges grandes de jardin et prairies garnis d’arbres 
a fi pits, sis a Geer, canton de Waremme, occupée par un 
pharmacien. 1 f uu

S’adresser au notaire JAMOULLE, à Celles, pour connaî­
tre les prix et les conditions. 11 M 76

Cadres dores Ir glaces.
DE MOLL, rue de l’Université vis-à-vis le Passage Le- 

1CA?R®S GOTHIQUES depuis 1-50 à 
3 frs. e pied et au-dessus - moderne de 50 centimes à 2 frs. 
t pied, pout glaces de 1-50 à 2 frs. le pied. Il garantit le 

fini et la solidité de sa dorure.
II se charge de toutes sortes d’encadremens ainsi que les 

glaces. On trouve chez lut un ASSORTIMENT de GT AGES 
a prix fixe.

DEPOT DE BANDAGES DE PARIS. 67

LUNDI 28 janvier 1839, à 10 heures du matin, 

le notaire MOXHON VENDRA aux enchères, en son étude,

UNE BELLE ET BONNE

MAISON DE COMMERCE
restaurée a neuf sise à Liège, rue Gérardrie, ns 769, por-
ThAm'!nSjtf f Ie la Gloclie d’Or, joignant d’un côté à M. 
Thomas, de Iautre a M. Cerfontaine-Stas.

A VENDRE.
Consistant 1“ en une BELLE MAISON de maître, compo­

sée a un beau salon, deux attirés pièces et deux cuisines au 
rez de chaussée, plusieurs pièees à l’étage, quatre caves , 
beaux greniers avec fournil, remise, écuries, pigeonnier 
ancienne brasserie avec une grande' citerne, cour entourée 
de beaux batiments bâtis en pierres et couverts en ardoises 
jardins garnis d’arbres à fruits, vergers, prairies et allées y 
attenant, le tout ne formant qu’un ensemble d’environ qua­
tre hectares, et une petite maison avec bâtiments et jardin 
joignant la précédente.
. » ? EN UNE BELLE ET BONNE FERME , composée de 
batiments solides, avec cour et jardins y attenant, de su- 
perbes. prairies , de terres et pâtures en plusieurs parcelles, 
dîme contenance d’environ soixante deux hectares.

ô° En une PAR.CELLE DE BOIS, ancienne croissance 
d environ un hectare et demi.

Ces BIENS sont situés à OCQUIER EN CONDROZ à 
une demi lieue de la route de Liège à; Marche : Us seront 
premièrement exposés aux enchères en trois lots séparés 
comme ci-dessus, et ensuite réunis en masse.
, GA VENTE AURA LIEU LE CINQ FEVRIER 1839, 
a deux heures de relevée, en l’étude du notaire ADAMS , à 
Liege, où I on peut prendre inspection du cahier des charges.

1615

Séminaire Épiscopal

MARDI 29 JANVIER 1839, à 9 heures du matin,

.LÀ COMMISSION ADMINISTRATIVE

BU SÉMINAIRE,

FERA EXPOSER EN LOCATION AUX ENCHÈRES 

PUBLIQUES,

Au bureau de la recette des cloîtres de Saint-Paul, 
Par le ministère de M° DE BEFVE,

LES

5
PIÈCES DE FONDS

Dont le détail suit, 
savoir :

SUR SLINS,
, ’tj T®e.S S1’andes de TERRE, exploitée par André Lhoest, 
de Hallembaye, ’

SUR OUPEYR.
5 verges grandes de PRAIRIE, exploitée par le sieur Henri 

Hubert Bonhomme , d Oupeye.
SUR 110UTAIN.

dudit TielT 8iandeS dC TERRE’ exP,oitées Par Jean Defise,

3 bonriiers 7 verges grandes de TERRE, exploités pat-
Jean François Colson, de Houtain. ■ 1 p

2bonnicrs 14 v gr. 10 p. de TERRE, exploités par Noël 
Charher, deHoutam. 1

SUR WIHOGNE.
l bonnicr de TERRE, exploité par Englehçrt Springuel 

et Noel Bastin, dOthee.
SUR OTHÉE.

1 bonnier <le TERRE, exploité par Gaspar Malaise, Tas- 
sin et Delsemme, d’Othée. ’
D 8 verges grandes 10 petites de TERRE, exploitée par Noël 
Bastin, dudit lieu.

SUR FRERE,
17 VERGES GRANDES 19 PETITES DE TERRE ex­

ploitées par la veuve Jean Hansen, de frère
4 VERGES GRANDES 10 PETITES DE TERRE exploi­

tées par André Latour, cordonnier à Oreye. 3
7 Verges grandes 10 petites de TERRE, exploitées par la 

veuve Pierre Thonard, de Wihôgne.
SUR RUSSON.

8 Verges grandes de TERRE, exploitées par Gaspar Ma­
laise , d Othee. 1

SUR OTRANGE,
ifaÄ.dÄr'4“*T£RRE’ ci,,lo“te **

1 Bonnier 3 verges grandes 161(2 petites de TERRE, ex- 
p oitées par Antoine Mestré,d’Otrangeet la.veuve Jn. Bottv 
d Oreye. • -

SUR OREYE.
1 Bonnier de TERRE , exploité par Lambert Germis,d’0- 

Irange. ■ 5
SUR HEX.

16 verges grandes de TERRE, exploitées par M. Pierre 
Nartus, de Tongres.

SUR VECHMAEL.
A bonnier 19 verges grandes de TERRE, exploités par 

M. Lismont, notaire a Tongres. ^ *
S’adresser> pour les conditions, au bureau de la recette

du Séminaire , Cloîtres'St-Paul.

EAU DE BAYONNE
DE

LANDSBEBG et Cie,
Cette EAU a la rare propriété d’enlever de toutes les 

etolies, tant en laine qu’en soie, elc., les taches de graisse 
d huile, de earnbuy , crasse de cheveux, etc., sans changer 
aucune couleur 5 son odeur est agréable. °

Le prix de la fiole, avec instruction pour s’en servir, est 
de 2 francs. 1

DÉPOT

ÂSSÎT“' impr—librai-e-™
PASTILLES USE VICHY.’

2 Fr. LA BOITE ET 1 Fr. LA DEMI BOITE.

Ces Pastilles timbrées du mot Vichy ne se vendent qu’en 
bodes portant la signature des fermiers et le cachet de l’éta- 
bbssement thermal de Vichy. Elles excitent l’appétit, faci­
litent la digestion et neutralisent les aigreurs de l’estomac ,
leur efficacité est aussi reconnue contré la pierre et la gra-
velle. (Voir l’instruction sur chaque boite) , chez MM les 
pharmaciens suivons : Vancampen, rue Kipdorp , à Anvers • 
: anhinsberg, a Bruxelles ; Leboutte , rue du Pont-d’Avrov’ 
a Liege ; Smout a Malines ; Van Peteghem, à Alost ; Bec- 
quevort, a Nivelles ; Duclos , à Bruges ; Beeskawe , à 
Ypres ; Decknuyrs , a Gand ; Dastat-Massart, à Mons, 
Thmnont-Vatli, Bossus , a Tournay ; Bastin, à Huy ; Léo- 
?v d GGenne, a Verviers; Louys , à Namur ; Evrard , à 
l'U1/17 Hiers-Reynaert, à Courtray ; Obozinski, à Louvain.

Trois p. c................
Quatre p. c. . . .
Cinq p. c.............
Act. de la Banque. 
01)1. la vil. de Par. 
Emprunt belge. . 
Société Générale. 
Banque de Belgiq. 
Mutualité. . . . .

BOURSES.
.PARIS, LE 2! JANVIER.

■78 60 Actions réunies. .
102 40 Différée ancienne.
110 30 Dito nouv. s. inté.

2642 50 Dette active. . . .
1172 50 Id. passive. . .

99 Emp. rom. .
— Rente de Naples. .

o80 Empr. portugais.
Miguéliste............

580

18

101 
99 15 
22 7i8

LONDRES, LE 19 JANVIER.
3 °[o consolidés. . 
Belge. 1832,. . . 
Hol. Dette active. 
Portug. 8 p. c. .

Id. 5 p. c. . 
Esp Emp. 1834. .

92 3(4 Différées .............
99 1(4 Passives.............
54 3(8 Russie........................
— Brésil........................
22 1(4 Mexicains 6 p. c.
18 1(8

3[4
1|4

77 1[2

Hoi.l. Dette activ.'
Dito 2 1[2.............
Différée.....................
Billet de change. 
Obi. synd. d’am 

» 3 1]2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Russie. Hope et C°

» 1S20 , 5.
Inscr. au gr. livre

Axvers. Det. act.
» ' Det. diff. 

Empr. de 48 mill.
Id. de 30 mill. 

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. 100. . .

» fl. 250. . .
» fl. 500. . .

Poi,OG.Lotsfl..500 
» » fl. 500.,

Brés. Em. L. 1834.) 
Espagne.Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
Danpmarc.E.NoU. 

Dito à L.............

AMSTERDAM, LE 29 JANVIER.
101 1)2 
34 l|2 

63|64 
25 13(10 
94 7(8 
79 3(4 

175 7(8

105 7(8 
105 5|8 
72 3(8

Certifie, à Amster.l — 
Pologne.L. fl. 500i 140 1(2 
PRse. L. de Rd. 50 124 1|2 
Espagne. E. Ard. . 10 7|8
Dito grd. .... —
Dette diff. 1830. —

» anc . 5 3(10
» passive. 4 3(10 

Adtr. Métal). 5. 104 
Brés, Obi. à Lond. 77 3(4

LE 22 JANVIER 
Prusse. Em. à Berl, 
Naples. Cert. Fai. 
Et. Rom. Lev. 1832, 
Cert, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. ,C. jours.
Id. 2 mois. 

Rotterd. C. jours.
Id. 2 mois. 

Paris. C. jours.
Id. 2 mois. 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois. 

Francfort. C. jours 
Id. 3 mois. 

Bruxelles et Gand.

1 0(o p P

1 1(8 p P

pair
5|4 «p, p 
59(8 1(2 
39(5 1(2 
36
35 11(16 
1(8

A
P
P
P
A
A
A

765

Dette active 2 1(2 
Emp. Rothschild.
Fin courant. . . .
Emp. de 30 mill. .
Md. de. 57 mil. .! 
Emp. de 1832 (4).'
Act de la Soc. G.l 
Emp. de Paris. . .! 102Ó 
S. de Comm. de c.| 115
B. de Belgique, .1
C. de S. et Oise. .' 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.....................
Flenu....................
Hornu...................
Sciessin*..............
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée.................
Sars-Longschatn. 
Chemin de Fer. . 
Vennes. ......
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. ... 
Verreries. .....
Betteraves............
Verrer. de Chari. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES, LE 22 JANVIER. 
53 p
Ö7 1(4

87 3(4 
67 1(8

60
101

97

119

1(2

Brasseries. . . .
Tapis.................
Fer d’Ougrée, . 
Mutualité. . ‘ .

C. Bruges. . . , 
Monceaux. . . . ,
Act. Réunit^__ ,
Borinage. . . . . .
Houyoux.............
Papeterie. . . . , 
Lits de Fer. . . . 
Luxembourgeoise 
Civile, ....".
Herve................
Ch. de Fçr de Col 
Ch. de B. ,M. et B.
Asphalt..............
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit 
Autriche. Métalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. A.rdoin. 
Fin épurant. . , . 
Prime un ihôis. , 
Différée de 1830, 
Idem de 1835. . , 
Passives.
Brésil. E. de Roth! 
Rome. E. de 1834

106 1(2 et p

54
100
107 1(4 

.16 1(2

100 1(2

Imprimerie de J.-B.Nossent, rue du Pot-d’Or, N° 022, à Liège.


